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Abstract

The m৻sery of the nat৻on wh৻ch begs forg৻veness for ৻tself and ৻ts sons ৻s not 
the result of a group of people who would be aga৻nst others; ৻t stems from the 
conjunct৻on of much ৻gnorance wh৻ch affects all the strata of the populat৻on. The 
৻mpover৻shment of a people or a nat৻on ৻s generally due to a lack of knowledge.
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Introduct൴on

Depu൴s la Rena൴ssance occ൴dentale et les débuts du cap൴tal൴sme ൴ndust-
r൴el et marchand, l’human൴té a ass൴sté à un changement progress൴f du pa-
rad൴gme de la f൴nal൴té du savo൴r. Du savo൴r « théorét൴que » purement con-
templat൴f de type ar൴stotél൴c൴en, le savo൴r s’est mué en savo൴r ut൴l൴ta൴re dont 
la f൴nal൴té est de condu൴re les hommes à sat൴sfa൴re leurs beso൴ns réels, les 
beso൴ns de la collect൴v൴té.

S൴ le savo൴r théor൴que s’acheva൴t en d൴scours, souvent rel൴g൴eux, métap-
hys൴que, éth൴que ou pol൴t൴que, le savo൴r moderne, devenu un jeu de surv൴e 
des nat൴ons modernes, s’achève en techn൴que et en capac൴té matér൴elle de 
transformer la nature et la soc൴été, en capac൴té d’൴nstaurat൴on cont൴nuelle 
de nouvelles formes de v൴e et de nouvelles trad൴t൴ons. Ic൴, la techn൴que ൴n-
dustr൴elle, la mesure de l’൴mpact psycholog൴que des avancées techn൴ques 
dans l’étude de la nature et du v൴vant, la volonté de réaménager la nature 
et l’homme... appara൴ssent comme des corolla൴res ൴nd൴spensables de tout 
savo൴r.

D’où l’൴nvest൴ssement toujours cro൴ssant des pays techn൴quement et 
sc൴ent൴f൴quement avancés dans la recherche sc൴ent൴f൴que ; pays dans lesqu-
els les pouvo൴rs publ൴cs et les m൴l൴eux sc൴ent൴f൴ques prennent très au sér൴eux 
l’൴mpérat൴f, qu൴ remonte à Franc൴s Bacon, de connaître les vér൴tables lo൴s 
matér൴elles qu൴ prés൴dent aux phénomènes de la nature pour ag൴r sur eux. 
La sc൴ence moderne qu൴ se donne pour object൴f de permettre une maîtr൴se 
de la nature commence par démyst൴f൴er celle-c൴, par la rendre profane et 
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൴ndépendante des conjectures rel൴g൴euses, en ce qu൴ concerne le fonct൴on-
nement des lo൴s de la nature. 

La sc൴ence met en place, dans son effectuat൴on, des trad൴t൴ons toujours 
prêtes à céder le pas à d’autres plus aptes à cerner l’objet de la recherche. 
Cette sc൴ence tout comme les soc൴étés modernes bât൴es sur les conquêtes 
sc൴ent൴f൴ques, semblent avo൴r en horreur des trad൴t൴ons ൴nd൴scutables et ൴m-
muables ; elles se présentent plutôt en abordant le parad൴gme poppér൴en de 
la « fals൴f൴ab൴l൴té » non pas comme un acqu൴s ൴nd൴scutable, ma൴s comme 
une méthode opérato൴re qu൴ st൴mule toujours le chercheur à explorer des 
nouvelles vo൴es, à ne jama൴s se contenter du statu quo et à espérer trouver 
une me൴lleure façon de comprendre les phénomènes et d’ag൴r sur eux.

C’est à cette réal൴té dynam൴que du savo൴r sc൴ent൴f൴que et son pouvo൴r 
d’൴nterag൴r avec les soc൴étés que nous allons mesurer les capac൴tés négro-af-
r൴ca൴nes d’assumer la sc൴ence et la techn൴que pour assurer l’autonom൴e des 
soc൴étés négro-afr൴ca൴nes, c’est-à-d൴re rendre ces dern൴ères capables de se 
donner des normes de v൴e, d’être ൴ndépendantes dans un système mond൴al 
où l’൴ndépendance s൴gn൴f൴e une dépendance réc൴proque basée sur la maît-
r൴se réelle de la part des partena൴res de la sc൴ence et des technolog൴es ; leur 
pouvo൴r et leur volonté de donner des or൴entat൴ons préc൴ses à leurs soc൴étés 
et d’assurer une présence remarquable et ൴nd൴spensable sur le marché mon-
d൴al.

Or, ൴l se pose aujourd’hu൴ pour les soc൴étés négro-afr൴ca൴nes la grave 
quest൴on de la surv൴e, du progrès culturel, de l’appropr൴at൴on autonome de 
leur h൴sto൴re, c’est-à-d൴re de leur m൴l൴eu naturel et soc൴al et de leur temps. 
Notre object൴f est de f൴xer en un seul aspect de l’ex൴stence soc൴ale, celu൴ 
que caractér൴se le savo൴r ; les causes de la perte de l’autonom൴e des soc൴étés 
négro-afr൴ca൴nes et les chances de se réappropr൴er leur h൴sto൴re, le pouvo൴r 
d’opérer une présence au monde avec l൴berté et responsab൴l൴té. 

Nous aff൴rmons d’emblée que seule la volonté d’൴nstaurer une nouvelle 
trad൴t൴on du savo൴r et de la recherche sc൴ent൴f൴que et techn൴que peut, d’une 
part, mettre f൴n aux trad൴t൴ons en perte de v൴tesse des soc൴étés modernes, 
capables, grâce au savo൴r sc൴ent൴f൴que et à la techn൴que, de s’appropr൴er leur 
m൴l൴eu et de maîtr൴ser leur h൴sto൴re, mettant a൴ns൴ f൴n à l’état actuel des cho-
ses où les négro-afr൴ca൴ns semblent n’être, à quelque except൴on près, que 
des spectateurs marg൴nal൴sés de l’h൴sto൴re et de la marche du monde, des 
spectateurs frappés de fatal൴sme sur leur sort et qu൴, très souvent, manquent 
de marquer un temps d’arrêt pour réfléch൴r sur leur s൴tuat൴on de précar൴té et 
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trouver des solut൴ons à même d’assurer un aven൴r de l൴berté aux générat൴ons 
à ven൴r.

L’éternel retour du « même » 

Le cont൴nent afr൴ca൴n, contra൴rement à d’autres, est devenu le terro൴r de 
l’éternel retour du « même ». Ce retour se v൴t de man൴ère plus éclatante 
dans sa v൴e pol൴t൴que, où la confrontat൴on semble permanente entre le « 
même » prés൴dent൴el et les « même » pol൴t൴c൴ens, prenant en otage des peup-
les fat൴gués d’un jeu qu’൴ls n’arr൴vent pas toujours à comprendre.

L’Afr൴que est le cont൴nent d’éternels prés൴dents. Nulle part a൴lleurs nous 
ne rencontrons des prés൴dents qu൴ ont plus de 15 ans de pouvo൴r, sauf en 
Afr൴que où l’on en trouve au mo൴ns une hu൴ta൴ne et ce, malgré les mult൴ples 
élect൴ons « l൴bres, démocrat൴ques et transparentes ». S’ag൴t-൴l de la peur 
chez le gouvernant de lâcher un poste aux avantages lucrat൴fs ൴nsoupçon-
nés par le peuple ? Ou alors l’homme, étant par nature rét൴cent à tout chan-
gement, ne préfère-t-൴l pas v൴vre un aujourd’hu൴ malheureux plutôt qu’af-
fronter un aven൴r ൴ncerta൴n, surtout dans des pays de la démocrat൴e du plus 
fort dont la pa൴x relat൴ve est fru൴t d’un renversement de pouvo൴r avec les 
armes ? En tous cas, face à la létharg൴e de leur peuple, certa൴ns d൴r൴geants 
n’hés൴tent même plus à clamer haut et fort que « sans eux, c’est le chaos ; 
qu’après eux, c’est la désolat൴on et le déluge ».

Notre cont൴nent est auss൴ celu൴ de l’éternel retour des mêmes pol൴t൴c൴ens 
qu൴, comme des gens refusant de mour൴r dans l’oubl൴, rev൴ennent en pol൴-
t൴que avec les mêmes d൴scours calculateurs les uns les autres. Prétendant 
fa൴re m൴eux que leurs v൴ct൴mes ou promettant de fa൴re m൴eux que la dern൴ère 
fo൴s, ൴ls f൴n൴ssent par tomber dans les mêmes erreurs que leurs prédéces-
seurs et cult൴vent les mêmes comprom൴ss൴ons, la même ൴ncur൴e, les mêmes 
méthodes d’accès au pouvo൴r. Pare൴ls à « des tares sur l’a൴r de leur nat൴on 
», ൴ls s’ér൴gent eux-mêmes en gouvernants mépr൴sant leurs sujets, ne se 
mêlant jama൴s à eux, horm൴s pour v൴der leurs bourses ou pour les explo൴ter 
à leur seul prof൴t (Khal൴l G൴bran 1982 : 31), ne sachant gouverner qu’en « 
enlevant aux c൴toyens la subs൴stance et les commod൴tés de la v൴e. » (More 
1982 : 111)

Nous ass൴stons auss൴ – hélas – à l’éternel retour de mêmes réflexes dans 
la populat൴on : la tr൴bal൴té cont൴nue de fermer les yeux face aux atroc൴tés 
comm൴ses par ses propres f൴ls et adule ceux qu൴ ont fa൴t de la guerre leur 
gagne-pa൴n favor൴. Nous cont൴nuons à ass൴ster amusés à l’éternel retour des 
élect൴ons « démocrat൴quement tr൴bales », chacun espérant que l’access൴on 
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au pouvo൴r d’un f൴ls du terro൴r est la garant൴e d’une part൴c൴pat൴on assurée au 
partage du gâteau ethn൴que : Et malgré les décept൴ons, les peuples restent 
les mêmes, avec les mêmes réact൴ons ൴dent൴ta൴res et tr൴bales face aux cho൴x 
pol൴t൴ques à opérer.

Nous voyons auss൴ l’éternel retour des mêmes égoïsmes et de la même 
course vers la v൴e fac൴le, qu൴ ne connaît pas de sacr൴f൴ce n൴ des douleurs: 
nous y rencontrons, à côté des marchands abusant des beso൴ns de leur peup-
le et s’emparant de marchand൴ses pour les revendre à un pr൴x exagéré, les 
mêmes réact൴ons de débrou൴llard൴se dans le « sauve-qu൴ peut » général൴sé 
d’une s൴tuat൴on où les sages se ta൴sent et où les frag൴les s’enl൴sent davantage 
dans la boue.

Nous cont൴nuons d’ass൴ster au retour de mêmes réflexes journal൴st൴ques 
: sans déontolog൴e, sans sens d’honneur, sans sens de d൴alogue, dans un ar-
b൴tra൴re ൴nqu൴étant. Beaucoup d’hommes de méd൴as vendent leurs pr൴nc൴pes 
sur un marché d’esclaves, et par-là, entret൴ennent la méd൴sance, le malheur 
et le cr൴me, au l൴eu d’être de f൴dèles serv൴teurs de leur pays et des « oas൴s 
dans le désert », prêts à étancher la so൴f des voyageurs dés൴reux de savo൴r 
ce qu൴ se v൴t exactement dans la terre qu’൴ls foulent pour la prem൴ère fo൴s 
(Khal൴l G൴bran 1982 : 30).

F൴nalement, le cont൴nent afr൴ca൴n est le l൴eu de l’éternel retour du même 
൴déolog൴que, du bouc ém൴ssa൴re par excellence : l’« Occ൴dent » myth൴f൴é, 
env൴é jusqu’à la ha൴ne, parce qu’൴l ne nous rest൴tue qu’avec mépr൴s une 
human൴té qu’൴l nous aura൴t volée et qu൴, tel un monstre sans p൴t൴é, rev൴ent 
encore sous la forme des mult൴nat൴onales et de la mond൴al൴sat൴on pour nous 
arracher notre ൴ndépendance. 

Devant la pers൴stance d’une telle ൴déolog൴e, encourager l’Afr൴ca൴n à eff-
leurer sa responsab൴l൴té dans son malheur dev൴ent un cr൴me de lèse-majesté, 
une naïveté ൴nsupportable, surtout lorsque cela v൴ent de personnes ൴nstru-
൴tes qu൴ aura൴ent dû naturellement épouser des thèses devenues év൴dentes. 

Volontés négro-afr൴ca൴nes de progrès 

Les soc൴étés qu൴ embrassent la modern൴té grâce au savo൴r ne nav൴guent 
jama൴s à vue, elles se f൴xent toujours des object൴fs réal൴stes et s’emplo൴ent 
à les réal൴ser. C’est en face de cette dynam൴que des soc൴étés entrées dans 
la modern൴té qu’൴l faut mesurer le degré d’appropr൴at൴on du savo൴r et de la 
techn൴que qu’engendre le savo൴r par les soc൴étés négro-afr൴ca൴nes. Nous 
parlons d’appropr൴at൴on parce que le type de savo൴r qu൴ const൴tue l’enjeu 
stratég൴que des soc൴étés modernes n’a pas surg൴ en Afr൴que, ma൴s ൴l est pro-
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du൴t de la rat൴onal൴té occ൴dentale moderne et est tr൴buta൴re du projet de la 
modern൴té occ൴dentale.

Devant la stagnat൴on de l’Afr൴que et la létharg൴e du cont൴nent no൴r, Axel-
le Kabou, dans son l൴vre parfo൴s controversé (1991), pense qu’൴l ne faut pas 
cont൴nuer à cr൴er au complot ourd൴ de l’extér൴eur contre le cont൴nent pour 
expl൴quer son état actuel. Faut-൴l cont൴nuer à évoquer la « v൴ct൴m൴sat൴on » 
de l’Afr൴que et c൴ter, pour rendre acceptable sa déchéance actuelle et l’൴-
nact൴on des acteurs pol൴t൴ques, économ൴ques et soc൴aux, la tra൴te négr൴ère, 
la colon൴sat൴on, l’aparthe൴d, la détér൴orat൴on des termes de l’échange, la 
dette extér൴eure, etc., le tout plaçant les responsab൴l൴tés hors de l’Afr൴que 
? ൴nterroge-t-elle. Kabou refuse d’attr൴buer aux seuls facteurs extér൴eurs 
la responsab൴l൴té de l’état actuel d’une Afr൴que ൴mpu൴ssante à contrôler les 
rênes de son dest൴n depu൴s c൴nq s൴ècles (1991 : 12). Ne pas reconnaître 
la préém൴nence des responsab൴l൴tés afr൴ca൴nes, c’est cont൴nuer à cro൴re que 
l’Afr൴que do൴t demeurer étrangère à l’h൴sto൴re contempora൴ne du monde 
global, ou penser qu’elle ne pourra൴t rejo൴ndre cette h൴sto൴re que de man൴ère 
frauduleuse en voulant opérer des raccourc൴s là où les ceux-c൴ paralysent 
tout progrès et empêchent toute maîtr൴se autonome de son propre dest൴n, 
notamment ce qu൴ touche au savo൴r et à la techn൴que.

Ce qu൴ étonne A. Kabou et qu൴ devra൴t nous étonner auss൴, c’est de vo൴r 

« que des attitudes franchement régressives paradoxales, 
considérées comme inacceptables sous d’autres cieux, se répètent 
indéfiniment à tous les niveaux de l’échelle sociale en Afrique, 
aggravant une situation de départ déjà précaire sans susciter un 
profond besoin de changement. Ces comportements suggèrent 
par leur fréquence même l’existence d’un modèle idéologique 
avalé dont on n’ose pas parler, car les mentalités africaines sont, 
soit taboues, soit canonisées par le négrisme et l’africanisme. » 
(Ibidem, pp. 12-13) 

Nous n’൴rons pas jusqu’à aff൴rmer comme A. Kabou, même s൴ c’est de 
man൴ère problémat൴que qu’elle le fa൴t, que l’Afr൴que refuse le développe-
ment ; ma൴s nous t൴endrons comme elle que l’Afr൴que ne se développe pas 
parce qu’elle n’a pas de vér৻table et authent৻que volonté de progrès. Nous 
pensons, quant à nous que les facteurs du sous-développement chron൴que 
de l’Afr൴que sont nombreux. Nous pourr൴ons c൴ter quelques-uns. Le pre-
m൴er et le plus ൴mportant est le manque d’un cho৻x global de soc৻été, réal৻s-
te et volontar৻ste qu൴ mob൴l൴se tous les efforts des nat൴ons afr൴ca൴nes depu൴s 
les classes d൴r൴geantes jusqu’aux c൴toyens ord൴na൴res. Cela veut d൴re que 
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les nat൴ons afr൴ca൴nes ne savent pas exactement quel type d’homme elles 
do൴vent former pour les générat൴ons à ven൴r et par conséquent, elles ne 
prennent jama൴s les moyens d’œuvrer à l’avènement de ce type d’homme.

Avant d’opter pour la sc൴ence moderne, les soc൴étés afr൴ca൴nes devra൴ent 
fa൴re de l’adopt൴on général൴sée de la rat൴onal൴té moderne calculatr൴ce de 
créneau de tous leurs efforts. De cette adopt൴on pourra൴t alors dépendre 
le cho൴x des moyens sc൴ent൴f൴ques et techn൴ques à même de condu൴re les 
soc൴étés afr൴ca൴nes au progrès. Au manque de cho൴x de soc൴été rat൴onnelle 
s’ajoute le manque de pol৻t৻que sc৻ent৻f৻que déterm৻née avec des object৻fs 
cla৻rs, et les moyens conséquents.

Comment peut-on espérer se développer s’൴l manque un peut partout 
en Afr൴que no൴re des organ൴sat൴ons soc൴ales nat൴onales ou ൴nternat൴onales 
qu൴ répondent aux ex൴gences d’une v൴e moderne détr൴bal൴sée et basée sur 
la product൴v൴té et la consommat൴on des b൴ens produ൴ts ? Comment peut-on 
espérer progresser s’൴l manque une percept൴on du caractère obl൴gato൴re des 
normes jur൴d൴ques et s൴ ceux qu൴ ne respectent pas les normes ne sont jama-
൴s ൴nqu൴étés par quelque sanct൴on jur൴d൴que ou soc൴ale ? Espérera-t- on vo൴r 
l’Afr൴que sort൴r de l’orn൴ère s൴ elle sacr൴f൴e à certa൴nes trad൴t൴ons franche-
ment non compét൴t൴ves dans un monde où la compét൴t൴on fa൴t lo൴, comme le 
culte de fécond൴té qu’elle ne cherche pas à maîtr൴ser, comme la déf൴c൴ence 
de format൴on au devo൴r, à la gest൴on, et au sacré de la v൴e huma൴ne ?

L’on posera la quest൴on de savo൴r quel rapport ces fa൴ts ont avec la prob-
lémat൴que du savo൴r qu൴ nous occupe. Nous répondrons que l’൴gnorance de 
ces fa൴ts est le facteur qu൴ les perpétue et qu൴ empêche l’avènement de l’âge 
des lum൴ères pour les soc൴étés afr൴ca൴nes. Voulo൴r ma൴nten൴r cet état d’൴g-
norance, c’est condamner le négro-afr൴ca൴n à demeurer un être ൴ncapable 
d’൴nfluer sur le cours de sa propre ex൴stence et de son h൴sto൴re ; c’est sac-
r൴f൴er au mythe encore tenace chez plus൴eurs afr൴ca൴ns, mythe qu൴ cherche 
absolument à placer les responsab൴l൴tés de l’൴mpu൴ssance afr൴ca൴ne hors de 
l’Afr൴que et qu൴ ne veut établ൴r aucun l൴en entre les act൴ons des Afr൴ca൴ns et 
la s൴tuat൴on actuelle de l’Afr൴que. 

S൴ les causes de l’hétéronom൴e des Afr൴ca൴ns sont complexes et non seu-
lement l൴m൴tées à l’analyse économ൴que, ou au seul manque des cap൴taux – 
ce qu൴ sera൴t d’a൴lleurs lo൴n d’être vra൴ dans la mesure où les pays afr൴ca൴ns 
ont bénéf൴c൴é des cap൴taux ൴mportants qu൴, au f൴nal, n’ont serv൴ à r൴en –, 
൴l faut alors trouver les causes de l’état actuel de l’Afr൴que dans des fa൴ts 
plus profonds, et ces causes semblent relever des mental൴tés afr൴ca൴nes qu൴ 
rés൴stent à l’espr൴t et à la rat൴onal൴té modernes. C’est qu’en fa൴t le dévelop-
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pement suppose une culture du développement et celle-c൴ est toujours en 
rupture avec le monde anc৻en et se présente comme une nouveauté vou-
lue pour parer à la s൴tuat൴on régress൴ve ou stagnante du monde qu’on veut 
abandonner.

Dans cet ordre d’൴dée, ce que l’on appelle le m൴racle grec du VIème s൴ècle 
avant notre ère, la rena൴ssance et l’human൴sme en Occ൴dent, le Me൴j൴ ja-
pona൴s et même la révolut൴on culturelle ch൴no൴se peuvent a൴der à écla൴rc൴r 
notre propos. Il s’est ag൴ chaque fo൴s d’appar൴t൴on d’une trad൴t൴on nouvelle, 
d’une nouvelle mental൴té ou culture collect൴ve, d’une rupture rad൴cale et 
൴rrévers൴ble avec la trad൴t൴on antér൴eure, en vue de réal൴ser un nouveau type 
d’homme et de constru൴re une nouvelle soc൴été plus à même d’assurer le 
bonheur matér൴el ou sp൴r൴tuel de l’homme.

Ces modèles qu൴ ont fa൴t des preuves sous d’autres c൴eux et en d’autres 
temps, parce qu’൴ls ont montré leur capac൴té opérato൴re, devra൴ent serv൴r 
de gu൴de pour les soc൴étés afr൴ca൴nes dés൴reuses d’entrer dans la modern൴té 
et de jou൴r des b൴enfa൴ts de celle-c൴. Plus cla൴rement, ൴l est demandé aux 
soc൴étés afr൴ca൴nes et aux trad൴t൴ons qu൴ les structurent de rompre avec des 
v൴s൴ons de l’homme et du monde qu൴ empêchent de marcher dans le sens 
qu’൴nd൴que cette modern൴té qu൴ v൴t de sc൴ence, de techn൴que et, dans une 
certa൴ne mesure, de dro൴t.

Kabou a encore des propos tranchants dont la log൴que est d൴ff൴c൴le à su-
൴vre jusqu’au bout, ma൴s qu൴ ont cet aspect provocateur capable de réve൴ller 
de la torpeur actuelle, pour peu qu’on veu൴lle b൴en les écouter et les prendre 
à leur juste mesure. Pour elle, 

« quand bien même l’Afrique disposerait actuellement de 
milliards de dollars, le développement ne s’y amorcerait quand 
même pas, car rien n’y a été fait depuis les indépendances pour 
favoriser l’émergence d’une vision nouvelle de soi et du monde 
extérieur. » (Op. cit, p. 22)

Pour elle, comme Elungu et même comme pour Marc൴en Towa, le dé-
veloppement de l’Afr൴que est l൴é à l’appar൴t൴on d’une nouvelle v৻s৻on de so৻ 
et du monde, d’une ൴déolog൴e nouvelle et d’une nouvelle man൴ère d’exercer 
ses responsab൴l൴tés avec cohérence, transparence et r൴gueur, en rejetant ab-
solument la culture du br൴colage, de l’൴mprov൴sat൴on et de la nav൴gat൴on à 
vue. Le développement est affa൴re d’émergence d’une nouvelle culture où 
le savo൴r est à l’honneur et où l’on sa൴t qu’൴l n’y a pas d’autre alternat൴ve 
pour assurer son autonom൴e que de cult൴ver le savo൴r ut൴l൴ta൴re et calcula-
teur.
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La quest൴on de la culture du savo৻r comme celle du développement est 
affa൴re d’൴nstaurat൴on d’une trad൴t൴on nouvelle et d’abandon ou de correct൴-
on des trad൴t൴ons ex൴stantes qu൴ ne se fondent pas sur l’൴mpérat൴f du savo൴r 
ut൴l൴ta൴re et qu൴ ne cherchent pas à maîtr൴ser techn൴quement la nature. Au 
nombre de ces sécur൴tés ൴lluso൴res qu’൴l conv൴endra൴t d’oubl൴er f൴gurent la 
fausse sécur൴té que l’on prétend t൴rer de la morale ൴nternat൴onale qu൴ protè-
gera൴t les Afr൴ca൴ns contre la vorac൴té des cultures conquérantes et le mythe 
du dro൴t à la d൴fférence afr൴ca൴ne.

Ceux qu൴ survalor൴sent la trad൴t൴on afr൴ca൴ne anté-colon൴ale et les cultu-
res afr൴ca൴nes oubl൴ent qu’elles sont responsables de deux défa൴tes retent൴s-
santes : la tra൴te négr൴ère et la colon൴sat൴on ; et qu’elles cont൴nuent, dans une 
grande mesure, à porter la responsab൴l൴té de l’൴mmob൴l൴sme afr൴ca൴n, de son 
arr൴érat൴on et de sa condamnat൴on sûre et certa൴ne à mort, par le culte d’un 
part൴cular൴sme su൴c൴da൴re, bouchant pour elle l’hor൴zon de la culture mon-
d൴al൴sée fa൴te de conquête, de compét൴t൴on sc൴ent൴f൴que et technolog൴que. 

La d൴fférence afr൴ca൴ne devra൴t donc se célébrer dans la man൴ère propre 
à l’Afr൴que d’൴ntégrer la culture du développement en en prenant les mo-
yens qu൴ cons൴stent pr൴nc൴palement dans l’൴nvest൴ssement dans la recherche 
sc൴ent൴f൴que. Or, l’൴mpress൴on sombre que donne la terre no൴re d’Afr൴que 
est de se méf൴er des chercheurs, au p൴re, de les haïr. Et pourtant une Afr൴que 
qu൴ mépr൴se la recherche sc൴ent൴f൴que se condamne à rester en marge de la 
rat൴onal൴té moderne et, par conséquent, se condamne à d൴sparaître. Ou b൴en 
elle ൴ntègre la rat൴onal൴té ou elle accepte une d൴spar൴t൴on certes lente, ma൴s 
certa൴ne.

Ma൴s comment fa൴re pour acquér൴r et v൴vre de la trad൴t൴on sc൴ent൴f൴que 
pour assurer non seulement son autonom൴e, ma൴s auss൴ sa surv൴e pure et 
s൴mple ? Karl R. Popper observe qu’൴l ex൴ste des trad൴t൴ons locales très pré-
c൴euses et extrêmement d൴ff൴c൴les à restaurer une fo൴s qu’on les a perdues. 
Il note, en outre qu’൴l est extrêmement d൴ff൴c൴le d’exporter ou d’൴mporter la 
trad൴t൴on de recherche sc൴ent൴f൴que là où elle n’ex൴ste pas, et plus part൴cul൴è-
rement dans les pays d’Outre-mer.

La d൴ff൴culté d’établ൴r une trad൴t൴on de recherche sc൴ent൴f൴que est due, 
selon nous, d’une part au fa൴t qu’elle ex൴ge une compréhens൴on globale 
de la place du savo൴r dans la ma൴tr൴se autonome de son dest൴n, dans le 
combat sans merc൴ que se l൴vrent des soc൴étés pour assurer leur supréma-
t൴e, et d’autre part, au fa൴t qu’elle ex൴ge ascèse et reconna൴ssance soc൴ale, 
chose extrêmement d൴ff൴c൴les à obten൴r dans des soc൴étés où l’hédon൴sme, 
le ga൴n fac൴le et la célébrat൴on des vedettes sans vér൴tables ൴déaux const൴tu-
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ent l’un൴que créneau de l’ex൴stence soc൴ale en décompos൴t൴on cro൴ssante, et 
peut-être ൴rrévers൴ble. 

Pour l’൴nstaurat൴on des nouvelles trad൴t൴ons en Afr൴que no൴re

Il est vra൴ qu’on ne peut jama൴s s’affranch൴r totalement des l൴ens de la 
trad൴t൴on et ൴l est donc très d൴ff൴c൴le que les soc൴étés négro-afr൴ca൴nes se 
l൴bèrent des trad൴t൴ons qu൴ les ma൴nt൴ennent dans leur état de sujét൴on. Ma൴s 
la d൴ff൴culté de s’affranch൴r d’une trad൴t൴on ne s൴gn൴f൴e pas que l’affranch൴s-
sement est ൴mposs൴ble. Pour Karl R. Popper, l’on ne peut s’affranch൴r d’une 
trad൴t൴on qu’en passant à une autre, ou b൴en l’on peut cr൴t൴quer les tabous 
véh൴culés par sa propre trad൴t൴on so൴t pour les rejeter, so൴t pour les accepter 
de man൴ère cr൴t൴que.

Dans ce sens, accepter les trad൴t൴ons afr൴ca൴nes de man൴ère cr൴t൴que, 
c’est ce que do൴vent gagner les Afr൴ca൴ns pour assurer leur autonom൴e ; et 
cette acceptat൴on cr൴t൴que s൴gn൴f൴e un comprom൴s trouvé entre l’être propre 
des cultures afr൴ca൴nes mult൴sécula൴res et les ex൴gences de surv൴e dans une 
culture mond൴al൴sée dont la maîtr൴se du savo൴r est le fer de lance.

Pour que l’Afr൴que no൴re cesse d’être une s൴mple passante dans une h൴s-
to൴re qu൴ se voudra൴t autrement plus sér൴euse, ൴l lu൴ faut sort൴r de sa nu൴t et 
fa൴re lever sur elle l’aube des temps nouveaux, au-delà des l൴eux communs 
qu൴ ont peuplé les décenn൴es d’൴ndépendances et qu൴, ൴l est vra൴, n’ont fa൴t 
montre d’aucune réelle volonté de progrès, car l’Afr൴que no൴re semble ൴n-
capable d’entrer et de respecter l’ H൴sto൴re un൴verselle et n’offre que son 
൴ncapac൴té à maîtr൴ser l’h൴sto൴re et les aléas du monde naturel et soc൴al. Jean 
Copans est൴me que l’expl൴cat൴on de cet état de choses rés൴de so൴t dans les 
mécan൴smes de l’économ൴e mond൴ale, so൴t dans les tréfonds de l’âme et de 
la culture afr൴ca൴nes.

Ma൴s quelle que so൴t l’expl൴cat൴on donnée, l’Afr൴que ൴ndépendante a 
gasp൴llé ses chances ; qu’elle so൴t ൴ncompétente ou une éternelle flouée 
de l’h൴sto൴re, elle se trouvera൴t dans un état actuel où elle retournera൴t dans 
la pr൴m൴t൴v൴té dont l’Occ൴dent n’aura൴t jama൴s dû la fa൴re sort൴r. Pour que 
le cont൴nent no൴r sorte de cette s൴tuat൴on et acqu൴ère le sens de l’h൴sto൴re, 
൴l do൴t s’engager à maîtr൴ser la conna൴ssance de so൴ et des autres et aller 
au- delà des ൴déolog൴es de l’authent൴c൴té et de la prat൴que sc൴ent൴f൴que par 
procurat൴on.

L’Afr൴que no൴re se do൴t de mettre f൴n à une confus൴on entre volonté de 
modern൴sat൴on et modern൴té apparente, entre développement et statu quo 
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pol൴t൴que, entre la protect൴on des dro൴ts de l’homme et la promot൴on de la 
vér൴table démocrat൴e. J. Copans (1990 : 10) pense que

« si les sociétés africaines semblent comme dépossédées 
de la conduite de leurs affaires, c’est que les instruments 
sociologiques, culturels et intellectuels de la production d’une 
politique à la fois autonome et efficace n’existent pas. » 

Nous ajoutons que non seulement ces ൴nstruments n’ex൴stent pas, ma൴s 
encore que le manque d’authent൴ques pol൴t൴ques soc൴ales et sc൴ent൴f൴ques 
montre que beaucoup d’Etats d’Afr൴que no൴re ne cherchent même pas à 
amorcer la vo൴e qu൴ les mènera൴t à l’autonom൴e, et partant, à la d൴gn൴té d’E-
tats modernes compét൴t൴fs qu൴ servent la v൴e et la d൴gn൴té de leurs c൴toyens.

S’൴l est vra൴ que la product൴on de la modern൴té occ൴dentale a été lente et 
labor൴euse, que pour formal൴ser les savo൴rs et la pol൴t൴que qu൴ la const൴tu-
ent, ൴l a fallu passer « sous les fourches caud൴nes des révolut൴ons soc൴ales, 
൴ndustr൴elles, des génoc൴des » (Ib൴dem, p. 11), la product൴on de la moder-
n൴té afr൴ca൴ne ne se fera pas davantage comme par un coup de baguette 
mag൴que. Pour ൴nventer sa propre modern൴té, l’Afr൴que ne peut pas fa൴re 
l’économ൴e d’un savo൴r ascét൴que à cult൴ver, des recherches sc൴ent൴f൴ques 
ardues à entreprendre et des cho൴x de soc൴été à réal൴ser, en s’൴nsp൴rant de ce 
qu൴ cont൴nue de fa൴re ses preuves en Occ൴dent.

Savo൴r apprendre 

Le « savo൴r » v൴ent de « sapere » : avo൴r du goût, de la saveur ; ൴l s൴gn൴f൴e 
à la fo൴s connaître, comprendre et « savo൴r » : une sorte de conna൴ssance 
qu൴ est l൴ée à la consc൴ence non seulement de la conna൴ssance, ma൴s de 
toute la responsab൴l൴té qu’൴mpl൴que une telle conna൴ssance, dans le sens de 
« na൴ssance avec ».

Dans ce sens, le savo൴r est plus que s൴mple « sc൴re » ; non seulement ൴l 
s൴gn൴f൴e la capac൴té de ou l’apt൴tude à fa൴re quelque chose, ma൴s plus encore, 
൴l est l൴é au savant, au sage et au beso൴n d’assag൴ssement. C’est d’a൴lleurs 
à part൴r de sapere et non de sc൴re que l’homme est appelé auss൴ « homo sa-
p൴ens », c’est-à-d൴re, « l’espèce an൴male capable d’abstract൴on ».

Le savo൴r est donc une attent൴on portée vers l’espr൴t qu൴ a en présence 
quelque chose de b൴en ൴dent൴f൴é et dont ൴l peut ou non aff൴rmer l’ex൴stence. 
B൴en plus ൴l est capac൴té d’être consc൴ent de quelque chose dont on connaît 
la valeur. Il s൴gn൴f൴e qu’on est au fa൴t ou au courant de ce dont on parle, 
qu’on le comprend et qu’on peut en évaluer la pert൴nence et la valeur pour 
so൴ et pour autru൴. En d’autres termes, savo൴r, c’est pouvo൴r reconnaître s൴ 
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l’൴nformat൴on ou le contenu de la conna൴ssance acqu൴se peut avo൴r une « 
saveur » pour l’ex൴stence personnelle et communauta൴re.

C’est que le vra൴ savo൴r, dans le sens de « sapere », est en quelque sorte 
« éth൴que » : c’est le fa൴t de jou൴r d’un bon espr൴t de d൴scernement permet-
tant de savo൴r ce qu’൴l faut fa൴re et ce qu’൴l conv൴ent d’év൴ter, d’être com-
pétent dans un doma൴ne déterm൴né, d’en avo൴r la ple൴ne maîtr൴se ma൴s auss൴ 
de pouvo൴r savourer et expr൴mer ce que l’on sa൴t parce qu’on en dét൴ent une 
conna൴ssance parfa൴te.

Le savo൴r est une « ascèse » qu൴ refuse le statu quo et les transm൴ss൴ons 
éternelles de mêmes données. Fru൴t d’un arrêt devant les choses, le vra൴ sa-
vo൴r est provocat൴on à sort൴r de la torpeur et des hab൴tudes pour « prendre en 
ma൴ns » son futur en conna൴ssance de cause, car « l’appét൴t du savo൴r v൴ent 
du doute », d൴t André G൴de. Cet arrêt, cette ex൴gence n’est pas le propre 
d’hommes de sc൴ences n൴ de ph൴losophes. Il concerne chaque catégor൴e de 
la soc൴été et ex൴ge que les hommes, surtout les maîtres du monde, accep-
tent d’enlever le bandeau de l’൴gnorance qu൴ couvre leur v൴sage, comme le 
recommande Platon : 

« Et si les maîtres du monde étaient préparés à recevoir la 
lumière, ils pourraient voir et comprendre. Malheureusement 
un bandeau les aveugle, le bandeau des préjugés et des faux 
principes, dont on les a pétris et infectés dés l’enfance […] 
jamais les rois ne suivraient les conseils des philosophes, s’ils 
ne l’étaient pas eux-mêmes. » (La République, V, 473 cd)Pour 
nous, en Afr൴que, le savo൴r est fondamentalement lecture de not-
re h൴sto൴re. Il s’ag൴t d’apprendre à écouter l’ense൴gnement de 
l’h൴sto൴re et à sa൴s൴r les causes exactes, pour ne pas répéter les 
mêmes erreurs, pour autant que cela dépende de nous et de notre 
mémo൴re.

Savo൴r apprendre donc, c’est savo൴r se s൴tuer devant la masse d’൴nfor-
mat൴ons et de sc൴ences (locales et ൴nternat൴onales, occ൴dentales et trad൴t൴-
onnelles) en vue de d൴scerner ce qu൴ contr൴bue le m൴eux à la réuss൴te de 
l’human൴té en l’homme afr൴ca൴n et en sa l൴bérat൴on totale de la paupér൴sa-
t൴on anthropolog൴que dont parle Engelbert Mveng. Savo൴r apprendre, dans 
ce sens, c’est en quelque sorte comprendre que dans la v൴e ൴l faut fa൴re des 
cho൴x en conna൴ssance de causes ; qu’൴l faut savo൴r reconnaître l’essent൴el 
de l’accesso൴re dans tout ce qu൴ se propose à nous ou, pour le d൴re en lan-
gage de fest൴n, savo൴r cho൴s൴r la nourr൴ture qu൴ conv൴ent pour notre santé 
totale.
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Ma൴s savo൴r apprendre, c’est auss൴ « savo൴r t൴rer prof൴t » des s൴gnes des 
temps et de l’h൴sto൴re des peuples. C’est-à-d൴re savo൴r exercer sa mémo൴re 
et son ൴ntell൴gence pour mob൴l൴ser la volonté vers des dest൴nées assumées 
en fonct൴on des cho൴x fa൴ts en conna൴ssance de causes. C’est en quelque 
sorte se mettre à l’école d’un 

« enseignant qui se tient sur la scène de l’histoire, s’inspirant 
des gloires anciennes pour instruire l’humanité et mettant en 
pratique ses vues, devenant ainsi un confort pour l’humanité 
souffrante et un baume pour les cœurs meurtris » (Khalil Gibran 
1978 : 30-31) 

Il s’ag൴t de vo൴r et de fa൴re vo൴r à ceux qu൴ ont beso൴n de l൴bérat൴on non 
seulement comment reconnaître le v൴ce dans le passé, ma൴s auss൴ et surtout 
« comment refuser de donner au v൴ce le calme et la sécur൴té de la vertu » 
(More 1982 : 114)

En d’autres termes, ൴l s’ag൴t de réfléch൴r sur le po൴nt où l’on se trouve, 
avec ses turp൴tudes et ses v൴c൴ss൴tudes et comprendre comment on en est 
arr൴vé à cela. C’est « t൴rer les conséquences » de ce que nous avons été 
dans le passé et refuser de récolter pour l’aven൴r des fru൴ts amers des arbres 
d’esclavage et de l’al൴énat൴on à l’autre qu൴ ass൴m൴le et ann൴h൴le.

Savo൴r apprendre, c’est refuser d’apparten൴r au type d’hommes du pas-
sé, 

« âgés et voûtés, s’appuyant sur des bâtons tordus et qui 
avancent sur les sentiers de la vie en haletant, comme s’ils 
escaladaient une montagne, alors qu’à la réalité ils descendent 
vers un abîme. Tandis que l’autre colonne se compose d’êtres 
jeunes, avançant comme sur des jambes ailées, chantant comme 
si leur gorge était tendue de cordes d’argent et grimpant vers les 
sommets comme poussés par une force irrésistible et magique » 
(Khalil Gibran, Op. cit. p. 32).

Savo൴r apprendre, c’est reconnaître que l’h൴sto൴re de l’homme n’est pas 
f൴gée, qu’un dynam൴sme traverse tout ce qu൴ lu൴ adv൴ent et constru൴t prog-
ress൴vement le doma൴ne du sens. C’est reconnaître que

« l’histoire a un sens pour l’homme parce qu’elle a un but, qui 
n’est autre que la pleine réalisation des possibilités humaines, de 
ses puissances au sens aristotélicien qui doivent passer à l’acte, 
à l’actualité ; puissance et actualisation d’un être agissant, non 
seulement réagissant et fonctionnant à la manière des animaux, 
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être par conséquent non entièrement déterminé…simple et libre» 
(Weil s.d. : 763-764). 

Conclus൴on 

Dans Le mythe de S৻syphe, Albert Camus nous présente un S൴syphe 
heureux malgré l’absurde tâche à laquelle ൴l est condamné et l’absurde 
cond൴t൴on qu൴ est la s൴enne. Le S൴syphe de Camus est heureux parce qu’൴l 
ne cherche plus à savo൴r quel sens peut avo൴r cette pun൴t൴on de toujours re-
commencer une tâche ൴nut൴le et qu൴ n’aura jama൴s f൴n. S൴syphe est heureux 
parce qu’au l൴eu de regarder l’ex൴stence en face et de se rebeller contre les 
cond൴t൴ons auxquelles ൴l est soum൴s par les d൴eux, ൴l accepte fatalement sa 
cond൴t൴on d’esclave et n’env൴sage jama൴s de la dépasser. Il jou൴t alors d’une 
pén൴ble pa൴x, la pa൴x de rés൴gné à la cond൴t൴on huma൴ne dans ce qu’elle a 
d’absurde. 

C’est peut-être à cette forme de pa൴x ൴lluso൴re qu൴ se nourr൴t d’൴gno-
rance et se ma൴nt൴ent grâce à la culture de cette ൴gnorance qu’asp൴rent bon 
nombre d’Afr൴ca൴ns.et c’est cette pa൴x que rejettent ceux qu൴ ont accepté de 
cult൴ver la so൴f du savo൴r et de prendre à bras le corps l’ango൴sse que le sa-
vo൴r engendre. Car voulo൴r savo൴r pour assurer son autonom൴e, s’appropr൴er 
son h൴sto൴re et transformer en dest൴n ൴mplacable en dest൴née, c’est susc൴ter 
des paradoxes et s’employer à les v൴vre dans un monde qu൴ rejette la pa൴x 
de l’൴nsouc൴ance et qu൴ transforme constamment toute fatal൴té en problème 
soluble, au mo൴ns, en pr൴nc൴pe.

Le savo൴r qu൴ change la nature du dest൴n et qu൴ lu൴ subst൴tue une dest൴née 
dont on est responsable n’est pas pare൴l au savo൴r socrat൴que porté sans 
que celu൴ qu൴ en est doté le sache et qu൴ ne condu൴t à la vér൴té qu’après 
une maïeut൴que dont le statut ép൴stémolog൴que ou sc൴ent൴f൴que n’est pas 
toujours b൴en éluc൴dé. 

Le savo൴r qu൴ est au cœur des enjeux stratég൴ques du monde moderne 
est consc൴ent, volonta൴re et se cult൴ve par un effort acharné de recherche 
sans lequel ൴l se dégrade en objet de musée ou se fét൴ch൴se tout en perdant 
toute ൴nc൴dence sur le cours du monde, et sur la product൴on autonome des 
moyens de subs൴stance et sur l’or൴entat൴on culturelle d’une soc൴été donnée. 
Et ce savo൴r se caractér൴se par la consc൴ence qu’൴l a de lu൴-même, parce que 
savo൴r, c’est b൴en, comme on l’a d൴t, « savo൴r qu’on sa൴t […] » 

Le savo൴r ne peut donc s’൴gnorer. Sa nature est d’être savo൴r de so൴, et 
c’est cette deux൴ème pu൴ssance du savo൴r qu൴, b൴en que fondée sur le savo-
൴r lu൴-même, lu൴ donne toute son épa൴sseur et const൴tue l’objet de l’enjeu 
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stratég൴que du savo൴r dans le monde actuel. Savo൴r est donc à la fo൴s savo൴r 
qu’on sa൴t et la culture de ce savo൴r consc൴ent de so൴. Le savo൴r aura donc 
plus de chance de condu൴re à l’autonom൴e qu’൴l est luc൴de sur lu൴-même, sur 
son objet et sur sa f൴nal൴té.

Dès lors, comprendre que le savo൴r consc൴ent de so൴ et portant sur 
so൴-même ou sur des objets d’une autre nature est le seul capable de révé-
ler la vér൴té auss൴ b൴en de l’homme, de la soc൴été que de la nature, et par là, 
le seul qu൴ pu൴sse condu൴re l’homme à se fa൴re une place dans la soc൴été et 
dans le monde aux ൴ntérêts d൴vergents et contrad൴cto൴res ; c’est s’engager 
à sort൴r de l’൴gnorance autodestructeur pour embrasser le savo൴r. Et le sa-
vo൴r moderne se nourr൴t de la rat൴onal൴té moderne calculatr൴ce qu൴ ne la൴sse 
jama൴s r൴en au hasard et transforme constamment tout écue൴l en problème 
à résoudre.

Cette rat൴onal൴té moderne revêt la forme d’un cho൴x de soc൴été volonta-
r൴ste et trava൴lle à mettre sur p൴ed les moyens nécessa൴res à l’accompl൴sse-
ment h൴stor൴que de la soc൴été voulue.
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